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M. OCOMNIELL.
-- [suit et en.)-

La première é!ectlon d'O'Connel est, sans
contredit, une destentatives les plus audacieu-
ses de ce pouvoir. La loi, en imposant à tout
catholique l'obligation de prêter le serment de
supriaatie protestante pour entrer au parlement,
était par le fait même une véritable loi d'exclu-
sion, et nul catholique ne s'tait encore porté
candidat, lorsque l'association résolut de braver
la loi. La député d'Ennis, dans le comté de
Clare, M. Vesey-Fitz-Gérald, protestantenre-
ligion mais catholique en politique, c'est-à-dire
honnête homme pour parler le langage des Irlan-
dais, ayant accepté une place dans le ministère,
fut oblig. dese soumettra à une réélection ; et
c'est alors, en 182.8, que l'association décida
qu'O'Connell se poserait le compétiteur du mi-
nistre et se pr-senterait, lit catholique, aux suf-
frages des électeurs de Clare. O'Connell ac-
cepta sans hésiter cette grande mission, et bien-
tôt s'ouvrit une lutte électorale dont l'Irlande
gardera longtemps le souvenir ;.car c'est là qu'el-
le acquiert le sentiment de sa force, c'est là
qu'elle arrache au gouvernement anglais la me-
sure qui devait l'affranchir un an plus tard.
Shiel nous a laisséoun brillant tableau de toutes
ces scènes si curieuses, si dramatiques, si va-
riées, si pittoresquesde l'élection de Clare. Dans
ce tableau, que 'exiguité de mon cadre ne me
permet pas le reproduire ici, sont consignés
toits len détails de ce mémorable combat auquel
assistait d'intention oit en personne l'Irlande tout
entière.-D'une part, M. Vesey-Fitz-Géraldt,
accomtpngné de toute l'aristocratie du comté;
d'autre part, l'agiteur, suivi d'une futile immen-
se de francs-tenanciers (freeholder:, ) qui s'a-
vançait prcotres et bannières en tète, jouant de
la cornemusttie, et faisant retentir les airs du bruit
doses acclamations : sur les hustings les deux
rivaux luttèrent d'éloquence ; M. resey-Fitz-
Géralhl parla de tous les services rendus par ses
ancêtres, de ses services à lui, de son vieux pè-
re, vénrô dans le comté, en ce moment cou-
ché sur un lit de mort, et dont l'agonie, rendait
le souvelnir plus touchant. Aux larmes de l'o-
rateur la foule répondit par des larmes de syms-
pathie; niais bientôt s'éleva la voix d'O'Cun.
inell, cette grande voix qui pénètre au comur des
masses ;¡elle fut tour-à-tour rnoelleuse, vibrante,
énergique, railleuse, pathétique, grossière, im-
pitoyable ; les Aurras pour O' Connell ! écla-
tèrent de toutes parti, et le succès de son êlec-
tion fut assuré. On raconte à ce sujet, comme
un témoignage de la toute-puissance de passe-
riation sur l'Irlande, qu'il fut fait, par le comi-
té, défense à cette immense multitude de boire
du whiskey tout le temps que durerait l'élection,
etque pas un homme ne se montra rebelle à l'o-
bligation imposée ; fait bien remarquable pour
qui connait ce penchant invincible à l'ivrognerie
qui distingue si éminemment le paysan irlan-
dais h

Six mois après, le gouvernement anglais, ef-
frayé de tant d'audnce, se détermina à céder,
le bil d'émancipation fut voté, et O'Connell ne
craignit pas de se préaenter à Westminster pour

réclamer son siège de député de Clare, en invo-
quant le béonéice d'une loi vote après son élec-
tion. C'est le 15 mai 1829 qu'il fit pour la pre-
mière fois son apparition au parlemeét ; l'An-
gleterre avait déjà vu liagiteur en 1825, lorsqu'il
vint à la tête d'une députation chargée d'expo-
ser les griefs du peuple irlandais. Il avait été
accueilli parles applaudissements du peuple, et
ce même peuple, curieux de revoir l'hoinme
qui remplissait l'Irlande du bruit de son nom,
encombrait toutes les avenues du parlement.
O'Connell entra ; la salle était comble, et, sur
son refus de prêter l'ancien serment, le prési-
dent, en lui déclarant que la loi d'émancipation
ne pouvait avoir d'effet rètroactif, lui enjoignit
de se retirer, il sortit; so élection fut viveit
discutée et enfiti annulée. Après quelquesjours
consacrés aux fêtes que lui donnèrent les radi-
caux dans toutes les tavernes de Londres, O'Con-
nell partit pour réclamer une seconde fois le
mandat des électeurs de Clare. Sa marche à
travers l'irlande fut un long et immense triom-
phe; quarante mille personnesentourèrent con-
stamment la voiture découverte du haut de la-
quelle l'agiteur les haranguait. Enfin il arriva
à une heum du matin à Clare, où il fit une en-
trée solennellé suivi île toute la population du
comté, ait milieu des fleurs, des palmes, des
flambeaux, aux son, des instruments, au bruit
des hourras et aux cris des femmes qui agitaient
leurs mouchoirs et lui jetaient des bouquets. De
pareils triomphes sont flatteurs sans doute, ils
récompensent dignement les grands orateurs, les
grands défenseurs des peuples ;imalheureuse-
ment les peuples en accordent tout autant aux
danseuses, et cela en diminue un peu le prix.

Réélu une seconde fois, etuans que personne
se présentât pour concourir avec lui, O'Connell
vint enfin prendre possession de son siège dans
les premtiers jours de mars 1830. Il m'est im-
possible de le suivre ici dans tous les détails de
sa carrière politique. Elle a éprouvé quelques
variations que plusieurs, qui n'ont pas compris
ce patriotisme exclusif et limité à l'objet do ses
affections, lui ont vivement reprochées ; je me
contenterai d'en indiquer les points principaux.
Il contribun le toutes ses forces à la chute du
ministère Wellington et à l'avènement du mi-
nist ère whig de lord Grey. Réélu député par
le comté de Kerry, il se prononça pour la réfor-
me des lois électorales, appuya chaudement le
reform-bill, qui a presque doublé la représen-
tation populaire, et prononça à ce sujet un re-
niarquable discours qui décida en grande partie
l'adoption de cette mesure importante ; allié
d'nbord aux radicaux, il s'en sépare pourappuyer
le ministère, qui lui promet l'abolition de la di-
mte en Irlande ; déçu dans ces espérances, il
proclame en 1833 les vhigs " une faction de
fripons, un excrément du torysme, " et présente,
en avril 1831, une motion pour le rappel de
l'acte d'union. L'orateur ne rencontra dans son
auditoire aucune sympathie, et partit pour l'Ir-
lande à la fin de la session, en annonçant par-
tout qu'il allait mettre le rappel à l'ordre du jour.
Sur ces entrefaites les tories reprirent un instant
le pouvoir, les whigs firent des propositions à
O'Connell, qui se ligua do nouveau avec eux
sous conditions, et bientôt, grice à l'appui de
son nom etdep quarante voix, irlandaises dont il
dispose au parlement, les viigs triomphèrent.

Wellingtonfutde nouveau. forcé de quitter le
pouvoir, et le cabinet Melbourne fut fondé-
Quelques réformes partielles opérées en Irlande
attachèrent d'abord O'Connel à ce cabinet.
C'est vers 'cette époque, en 1835, que, dans
sa tournée triomphale à travers 'Ecosse, tout
en prchant la réforme do la chambre des lords,
l'abolition de l'hérédité, et en prodiguant au
peuple d'Edimbourg sa fameuse comparaison de
l'homme "qui prétend savoir faire des sou-
"liers, par l'unique raison que son grand-père
"s'en tirait assez bien dans son temps, "il 1er-
minait chacun de ses discours per ce cri loyal:
Vivent les ministres du roi ! -I" lPas de bannière,
"'pas d'emblèmes, du calme et de la maodr-
"tioi i l'on vient au devant de moi, "écrivait,
à son retour à Dublin, l'agitateur devenu de plus
en plus pacifique. Aujourd'hui ce bon accord
d'O'Connell et du ministère semble définitive-
nient rompu. Il a replacé l'Irlande sur le pied
de l'agitation, après avoir vainement demandé
la reforme 'de l'Eglise et des corporations ttu-
nicipales. Il annonce qu'il a été trompé. qu'il
reprend sa proposition d'il y a huit ans, et an
voix tonne de nouveau pourle rappel de l'union.
Il est évident qu'OConnell poursuit une chimè-
re, ou, ce lui est plus probable, que, pour obte-
nir le moins, il demande le plus, sachant bien
qu'il ne l'obtiendra pas. L'Angleterre, qui a
poursuivi avec tantd'ardeur, il y a quarante ans,
et payé si citer l'anéantissenentId'un parlement
serville, n'ira pas aujourd'hui rendre à l'Irlande
un parlement, qui, pour être indépendant, ie
tarderait pas à devenir astile, et provoquerait,
sans nul doute, la séparation des deux pay,
c'est-à-dire le plus grand danger que puisse cou-
rir l'Angleterre, danger dont elle comprend toute
la portée, car elle sait bien que de tous temps,
depuis la fameuse lrmeada de Philippe Il jus-
qu'à l'expédition dle Hoche et d'ilusmbert, l'Ir-
lande a été le point de mire de ses ennenis, et
que cette contrée qu'elle aperçoit de ses rivages,
du jour où elle cesserait de lui appartenir, pour-
rait en quelques heures lui lancer une invasion.
D'ailleurs l'Angleterre n'a pas coutume do re-
noncer de bonne volonté à ce qu'elle tient.

Maintenant comment tout cela Cîn'a-t-il? cet-
te question nous conduit à résumer r.ire pensée
sur la physionomie d'O'Connell comme orateur,
et comme homme politique, surie but qu'il pour-
suit et les résultats qu'il a obtenus.

Les qualités oratoires d'O'Connel consistent
bien moins tisas le développement extraordinai-
re de telle ou telle faculté que dans l'assemblage
de plusieurs facult hétérogènes- Il est tout ce
qu'il veut être: parfois logicien à la manière des
scolastiques et jusqu'au pédantisme parfois rhé-
teur disert, idyllique et fleuri ; parfois inspiré et
pathétique jusqu'aux larmes, parfois railleutr uc-
céré impitoynle, parfois simple et naTi en vrai
bonhomme; mis plus suvent agitateur de
son métier, comime il dit, tribun du peuple, et
tribun irlandais, c'est-à-dire combinant la vi-
gueur et lit bouflissure, la finesse et la vulgari-
té dans des proportions cnloa.«le, et par cela
iîîe ans rival en Europe dns l'art lu remuer

à son gré une multitude. Les el-tics et les bru-
talités oratoires d'O'Conînell dépassent toutes les
limites du possible : à l'un le ses ennemis, à lord
C'", il dira que c'est une hure de sanglier gar-
nie d'une peau d'orange i à l'autre, qui a le nal-

heur d'être boiteux, qui l'attaque iý prêtend que
son langage est sévère, tais.juste, il répliquera:
il Oui, juste comme vos jambes; " celi-là il'
"l'appelera:La baleine terrestre, l'homme-mon-

tagna, la plus grande masse que l'on puisse;
"montrer gratis." En réponse aux attaques de

IM. Jackson, le plus impitoyable ennemi de'
l'Irlande, O'Connell se lève et s'écrie:" Dans
la poitrine de tout homme,.le coeur, enrichi d'un
"sang généreux, tient à dos muscles que la sym-
"pathie dilate; dansIla poitrine de celui-là, (en
" montrant Jackson de la train gaucho). i
9 vous l'ouvriez à l'instant, savez-vous ceque
" vous trouveriez? au lieu de coeur et de sang,
" de petits vaisseaux pleins d'une humeur acre
" et noire ; au lieu de muscles, des courroies de
" cuir moisi que la haine rossere contro.les pou-
"mons,et qui Lui arrachent ces cris de bête (kuve
"dout-il nous a déchiré les oreilles.,, Et lors-
" que tout le côté tory éclate et se lève on tu-

minulte, O'Connel), dominant le bruit de a voix
puissante-:i Allez, allez, briliard 1 y en a-t-

"il d'autres encore ? qu'ilssejoignent à ceux-là.
"Qu'importent quelques rosses de plus ou de
Smoins lats une foire !,,

Je n'en fnirais pas aije voulaistout-citer; j'a-
jouterai seulement qu'il ti faudrait pas juger L'o-
rateur sur ce simple échantillon. Bien pouvent
dans ces rapides improvisations où il a tout vn
peuple pour auslitoire, O'Connelllaissant de côté
le sarenasme et l'injure, 'anime, s'exalte, se pé-
nitre de la grandeur de la dignité desa mission,
et alors sa parole se déroule pute, ardente,
imagée, grandiose, et s'élève jusqu'à la plus
haute poésie: ainsi, après en seconde élec-
tion à Clare, il termine une allocution qui s'a.
dressait a quaLrante tnille ' hommes, par ces
mots: " En présence de mon Dieu, et avec
"le sentiment le plus profond do la responsa-
" þilité qu'entrainent les devoirs solennels et
"redoutables que vous m'avez deux fois im.
" posés, Irlandais, je les accepte. et je
"puise l'assurance de les remplir, non dans
<ima force, mais dans la vôtre. Les hommes
"de Clare savent que la seule base do la liberté
"est la religion. Ils ont triomphé parceque la
"voix qui s'élève pour la patrie avait d'abord

exhalé en prière ait Seigneur. Maintenant
sedes chants de liberté se font entendre dans

n nos vertes compagnes, ces uons parcourent les
collines, ilsont rempli les vallées, ils murmu-

" rent dans les ondes de nos fleivs, et nos
"torrents avec lotir voix de tonnerre crient aux
"échos denon Inontagnes; l'Irlande est libre 1 "l
Joignez à de telles paroles ue puissance super-
be de port, de geste, de voix, et jugez de l'etret.

La physionnomie politique d'O'Connell est ra-
renient appréciée de sang-froid ; pour les tories,
c'est un saltambaque sanpudeur, un eflrons
mendiant (1). un chien hargneux qui mérite la

(t> Onsait que chaqu année epeuple irlanda ofrre
à. O'Cunîclt un, tribut votn,tslire tres, eiîiéribt; en
1835 cette soinmee dépassé 514,000 francs, et plus d'un
voyageur raconta qus, donnant quelques pencu à un pau-
vre d'Irlande, il lui en a vu mettre deuz à part en disant i

" Cei est pour la rente d'O'Connell.'? Cette rente a pour
but d'indeînnieer l'agitateur de l'abanudon qu'il a n fat de
su profession d'avocat, elen mns temps le subvenir aux
frais nombreas iue n eaittent ses taîquunta vriages, ses
relatins miltipdes ele- haute posiun politique. Du

relt lapu lct a .boquiapomîsitn pereto
rdeette rate atténue e qu'elle paut no m,'trg
pour nos maurs.

cordeIetc.,te., Pour,.les ig e l t 9
dangereux et vénal, qu'il fut s'el'orcerd
ter; peur les radicaux'est un ami peu pOr nt
on doit so défier; pour la plupart P de1 radicaux
frapga,O!Counelleat.una-espitétroitet..sgs
portée, servi par do magnifiques organtes~ une
tête imbue de-vieux préjugés de ïcto," uora s1-
"t de Circ, moité avocatet moité 'prtrelu.
"pire espèce 'd'allia se'etî d'asociation];1
peur les Irhuidai, O'CôaneU l us q'
homme; oit'presque ôènien

Toutes ces appréciations et difféeehtq11 lq cohn
çoivent et s'explquent par la mobilité mme
d'O'Comall, mobilite dont il faut thérelier là
cause et la justification dans :ette poitioniinxto
ou il s'est placé, entre la légalit-et 'insurrection.
"O'CJnnell,1commePatrébien dit M.deBeau-
"mont n'est ni un.7homme do, jpure opposition
"parlementaire, ni un hoite de révolution; il
"est l'un et lPautre,-tor à touriet selon les cas ;
"tout pour lui consiste à obéir t. à résister avec

discernement." O'Coinnelln'êsl' point un phi-
losoplie humanitaire, pareequ'ileat avant tout
l'homme.de son pays, et.q Iandes4 rp-à
faire de.ses ýpropres inPux lior.topsgr diseç
ter s tltiquéérhlnt sur 1J0 edables! 5 èi6
buinaiDe ;O'Ocnnèil bst pthbllu , n
cequ'il est Irlandais, et ensuite parce'il parle
à dcs Irlandais et polir des IrIandaisi i'Coñnell
n'a point insurgé son pays;'t,'hien qu1iepuis-
se faimed'un geste,il ne lofer pasipavequinu
croit point encore .eKAngleterr asses divisée, ni
l'Irlando asse ore pòurriiser'Pinititive, Son-
gez à toutes les tentatives. antrieuretp!h Pieu
a laissé couler en vainq le sang do I'oppripn6, Mon7
gez à cetto efiroyable responsabilité qui péRs isi
la tète îd'un setil borni"oievoecet . Uomme. qî*
sent que les temps apîprochent, mais qui retl
devant le sacrifice do toute une gégératlon, ,çqts
espère mourir avant l'heureadu comnbpt, et çqr
but, et comprenez ij .secrètes' angoisaea.d'O?.
Conniell 1 .e

Maintenant, O'Conniell -diort, 'que devlihu
l'IrlandeU? Le léctelu."d'oi( d s"todt
qui préddèdi, que o
puisse sep'ma&'e'tïthcod
tions de"vi: L'ria ride" seraqielië é riiåeâ
core une fois, et rèntrerat-ell pbr deâséi el
dans le dur esclavage d'ol elle est enfin Woiti
Pour, de ce qui est, tirer une telle'condtisio, il
fnudrnit douter dola Providence et de là marche
ascendante de l'esprit huninin. LiIrlandâ'ïïe sè
pareri-t-ello de lAngletèrre 0f Ona vu bW èla!
ne pourrait avoir lieu aujourd'huit -te. pér liWeë-,
nintissement de l'une ou-de P'utre e iit'tune'
dernière et meilletre soltitioi do problèode msi
O'Cotintell n'a pas donné le botdhOur' t la vii'

.sociale à l'Irlande, il lui.a 'donné -du'modihi'l
sentiment de la 'force dans l'union, et qtcllesque'
puissent être les alternatives de la lutta ''venir,'
ce sentiment ne périra' pas;' mais O'Cooell a
fait plus enîcore, l'n liorté à travers 'Afn làtirre'
ce que j'appelleral volontiers la 'ona$io n- de
l'Irlande. L'aristocratie anglaise sera punie par
oil elle n Pci, elle a C11deux poidsete
mesures, elle n gouverné l'Angleterro avec ttt
bon esprit, lien que cene fût encore qu les-
prit de Pl'goïsme, mais elle n fait' psser toti
l'Irlande sous le mône'niveau d'e misère, et par"
là elle a créé à ses côtés la plus énergique et la

FEUILLETON DE L RETUE CANADIENNE.

DU REPAS CHEZ LES MODERNES.
Un jour que air Charles Sedley dinait en so-ciété à la taverne, un de ses amis s'ètant aperçu

qu'il avait une cravate ds dentelle, fit un toast
et jota en mme temps sa cravate au feu. Sed.
ley et les autres convives l'imitèrent. Sir Charles
aupporta sa perte avec le plus grand sangfroid,
et dit que la plaisanterie était très bonne, mais
il jura tout ba de prendre sa revanche.

Deux jours après, les mêmes personnes étaient
reunies, Sedley, après avoir porté un toast à la
Iunté d'une dame,appela le garçon dela taverne,et
lui dit de faire entrer un dentiste qu'il avait man-
dé exprès. Il se fit arracher une dent gtée qui
l faisait soulfirir depuis longtemps, et.la jeta au
fu. Aussitôt, et malgré toute leur répugnance,
il fallut que chacun des convives se fit arracher
ine dent.
Souvent les toast n'étaient que des sentences
es veux. Le ducdefBuckingham avait cou-

tute de donner- à dIner, à la fin de Plhliver, à
tous les joueurs qui fréquentaient, coime lui,
une maison de jeu de Marybine; le toast d'a-
deu était: 1' Puissions-nous tous n'étre pas
Pendus avant le printemps prochain et nous trou-5er réu'ni ic <lde nouveau !" Ce qui prouve que
les nuobles lords compromettaient parfois l'étroite
intimité qui uniasait leur tête à leurs épaules.
'Notons, en p'isant, que les femmes ne sont
P etl es excliies des toast;i on en exclut aussi'
les jeunes gens qui n'ont pas atteint ltir vingt-
e-lutiïèm'e année.''

les Russes ont un usage aisez singulierc't ce qu'ils appellent, le repas :de l'antichtn-
bre. Ce repas se sert iramédiaiement avant l
dîner i on y boit beaucoup de liqueurs fortes, ce

qui fait que les Russes se mettent souvent à ta-
ble dans l'état o'quelquea autres peuples ont
coutume d'en sortir.

Il n'est point étonnint de rencontrer à la table
des grands seigneurs'russes, des geis des condi-
lions les plus diverses ; seulement les htes les
plus illustres se trouvent placés auprès du ma-
tre de la maison, les plus intimes à l'extrémité
inférieure de la table. Les plats sont d'abord
présentés aux premiers, et passent successive-
ment aux autres convives, qui les voient souvent
arriver vides.

On asoivent parlé du luxe des anciena Mos-
covites. Il est certain que les nobles de Moscou
tenaient i honhieur d'entretenir à leur table une
foule nombreuse de parasites ; mais, ce qui est
moins généralement connu, c'est leur excessive
malpropreté.

f Un étranger dinant à la table du prince le
plus magnifique et le plus recherché, dit lAn-
glais Clarke dans la relation du voyage qu'il fit
en Rbssiè; vere'année. 1812, 'espère du vain
voir changer sonÎcouteau et sa fourchette ; s'il
les rend, on les lui rapporte sans avoir été lavés;
jette-t-il les yéux derrière lui, il verrale domes-
tique cracher dans l'assiette qu'il a pour servir,'
et I'estiyer avec une serviette sale pour enlever
la poussière ; s'il regarde son voisin, il le nit se
nettoyer lès dents avec a fourchett> et la plon-
ger ensuite dans le plat qui-doit être prébtnt à
tous les convives. Tout le monde sait que l'o-
temkin' výait l'habitude de retirer la vermine de
sa tteet del'c6raser à tablé, airle fond de soi

assietto : les belles princessee'de Moscou ne se
faisaien pas de scruple d'i'ritèr ion exemple'."'

Les Chinois.ont de singulières coutumes'; 'il
ne faij:s 'àn ântn'àr.' 'iosiiqu'il, veulent in-
viter quelques personnes à diner, ils leur envoient
trois billets: le premier, deux jours avant lere-
pas ; le second, le rmatin du jour même, pour
faire souvenir les convives de leur engagement ;

et le troisième, à l'heure lu repas, pour témoi-
gner l'impatience de les voir arriver. Dès qu'on
les annonce, ils courent les recevoir à la porte
de leur maison, leur font un long discours pour
exprimer leur joie, reçoivent leurs complimens
et les introduisent avec beaucoup de cérémonie
dans la salle de compagnie; bientôt ils passent
dans la salle du festin, et l'on apporte levant
chaque personne une petite table sur laquelle on
déposeles plats; les mets chauds se servent
dans des vases de porcelaine, les mets froids sur
des plateaux de lque vernisé'; souvent, après
ces préambules, l'amphytrion disparait pour
laisser à ses hôtes plus de liberté. On sait que
les Chinois se servent. en guise de couteaux et
de fourchettes, de petites baguettes d'ivoire ou
d'ébène, qu'ils manient avec beaucoup de dex-
térité.

Après ce qui précède, il nous reste bien peu
de chose à dire surles usages observés par les
différens peuples du monde dans leurs 'repas ;
les peuples dont nous n'avons point parlé se rap-
prochant d'une manière presque identique de
ceux dont nous nous sommes occupés. Cepen-
dant nous ne terminerons point ce chapitre sans
relater certaines coutumes bizarres que nous
trouvons dans les récits des voyageurs. Le roi
d'Abyssinie, dit-on, ne touche jamais aux plats
et dédaigne de se servir lui-même ;'; ce sont ses
pages qui découpent les viandes deudnt lui et
lui en portent les morceaux à la bouche. Par -un
même esprit de grandeur, le grand kan de Tar-
tarie ne se fait servir que par des esclaves voi-
lés, de peur que lhutehaleine nesouille les mets
qu'on lui apporte.

'orgueil'du roi d'Ardra, en Guidée, va en-
core plus loin ; il oblige tous ses sujets à'so
prosterner devant les alimens qui lui sont prt-
parés, et défend, sous peine de mort dela vegr-
der boire ou manger ; sds officiers le servent en
lui tournant le dos. Ajoutons enfin que, chezles

Omngsuas, de jeunes esclaves, avant.de servir le
dîner, présentent une seringue'aux convivesqui
se la repassent galamment.

Apiè avoir parlé les coutumes observées
par les différens peuples dans leurs repos, il est
logiqueje pense de dire un motdeleurs nlimens.
Si, comme on l'essure, il ne faut point disputer
des goûts, c'est bien certainement dans cette
circonstance. En général, chaque animal a une
nourriture propre ; l'homne, au contraire, sans
en être moins un animal pour cela, petit manger
de tout ; sa constitution même lui donne co
précieux privilége.

En effet, les carnivores, comme chlncun-sait,
n' ont que des dents incisives et canines ; les
herbivores n'ont que des molaires'; l'homme- a
huit incisives, vingt molaires et deux canines1.
nous parlons, ce qui est rare, à la vérité; 'de
'itomie qui a toutes ses dents.

Chezles carnivores, les organes extérieurs
sont remplis de force, les organes intérieurs sont
faibles ; ils n'ont qu'un estomac, tandis que les
ruminans en ont deux ou trois. On a trouv i
quelques hommes qui ruminaient; mais, il faut't
l'avouer, n'étaient des phénomènes extraordi-
naires.

Dans les boufs, 'les intestins ont cent qua-
rante-huit pieds de longs. Le tube digestif-de la'
panthère n'a jue cinq ileds, celui du requin'dir
à douze pouces au pus. Les intestins de 'Phòm-
me font six fois nla'ongueur de son Corps.,-,

Ainsi, de par ses intestins,-son estorne'eses
dents, l'homme ti bien' un herbivoe cela 'soit
dit sais l'offenser; il est donc permis parfois de
'envoyer patre.

Ne nous étonnons donc point'de le voir cetn-
poser sa nourniture d'lemn- si' divers.'E
thèse générale, Il ne fat s'étonnerdeorien..

Les Egyptiens ont, tué lon'e ps'lea fé-g
phans pouirten faire léur onrltte 1kë écon-
sommaient une si grannde quantité, que Ptolé-

mêe-Philadelphe fit une loi fort ivre qi 'or
donnait de respecter la vie dë césandiirïiùx

Les Romains enneidéraient coe ihu ibr
ceau friand Iesats.d'eau,eteertaitñers
courts et épais. que l'on trouve 'dan'à )évieix!
bois ; ils prenaient soin dé les engraiaser eï'lea
servaient dans leurs meilleurs repas: Ils fai-
saient égnlement grand es la chiú ' jéû
nes chiens rôti';' ce mats était de riggeurdsna.
les fetins solennels qu'ilisiaient'le jour' de 1W
ednécration de leurs poîtifes. Martial ant la
chair des éctrettils' commé tnt mets'des la dé-
licieux. Mécène ue manquait jamnis de se faire
servir ( d l'Inon''inai-in qinnd"il'iraitait ses
amis. 'Mais'lea'magsfavri des Roiin i'était
lescargot ; ils engraissaient et'eiîým'al dans dés
enclos et le payaient des prix excessifs.'

Tout singiliors que peuvent parattre ces mei,
quelques-îùnsd'eitre eux !obtt encore en une
aujourd'hui 'l6s Perses-mangent de la'-tiodpe
et du pied prlépapntigr6þ rés avecy ne très
g-rid recherche. Leis Cminadien oibt une pré-
dilection partleeli'repcar le chien rôti 'qu'ils s.s
saisonneht de sulf et dé vieux oirg'; dfa hote"
pays 'mêre, leshhbitani'déAvergeT''anr-nt'
un réegl d'écu-eil fihlidansié,i't lil pérfaenit ce


